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Les réseaux sociaux font rage.
C’est une évidence étrange. A
l’aune d’une ère où la communi-
cation interpersonnelle se fait de
plus en plus douloureuse, la com-
munication numérique fait florès:
WhatsApp, Twitter, Facebook, 
LinkedIn, Viadeo, etc. Nous sou-
haitons partager deux hypothèses
explicatives du succès de ces nou-
veaux médias.

L’homme, un animal social

Pour les êtres humains, le regard
de l’autre a toujours été consubs-
tantiel de son existence. Les

autres nous révèlent, nous per-
mettent d’exister socialement,
nous rassurent ou nous apeu-
rent, bref, nous permettent de
nous situer dans la hiérarchie
sociale.

Les réseaux sociaux devien-
nent alors, dans ce contexte,
l’équivalent du «bal du samedi
soir» décrit par Bourdieu dans
l’un de ses premiers livres: un
espace public d’interactions et
d’interrelations dans lequel se
joue et se rejoue notre existence
sociale. On s’y dit, on s’y montre,
on s’y jauge; on y compte ses
amis.

Bien sûr que le bal est devenu
planétaire, et aujourd’hui vous
pouvez chatter sur LinkedIn avec
la petite amie australienne de vo-
tre cousin parisien, rencontrée
lors de son stage linguistique.
Mais les enjeux sociaux sont les

mêmes: le «bal» et «Facebook»
sont des espaces destinés à «faire
société», à «faire communauté», à
inventer un «vivre ensemble».
Première explication sociologique
de leur succès.

L’homme, un être narcissique

Observons nos congénères de 7 à
77 ans lors d’un banal trajet de 
train. Tous sans exception sont 
hypnotisés par leur smartphone
personnel, twittant à qui mieux
mieux, linkedInant à grands coups
de «j’invite» et likant à tout va…

J’y vois surtout une obsession
de l’apparence. L’important –
comme nos parents nous l’ont si
bien appris – c’est de faire bonne
impression. Internet est devenu à
bien des égards le fleuve Styx de
Narcisse, dans lequel ce dernier
s’est miré jusqu’à la mort. Sur les
réseaux sociaux, on s’y dandine

et on observe avec quelle finesse
le récit ordinaire que l’on fait de
soi-même est extraordinaire. L’on
y cultive ses amitiés, l’on accepte
leurs feed-back, leurs recomman-
dations, le portefeuille de compé-
tences que le réseau nous recon-
naît. L’on y étale nos titres, nos
distinctions, nos médailles. Et
l’on se mire sans cesse dans ce
Styx numérique, piégés par la
belle image proposée de nous-
mêmes. Ah la belle mode des sel-
fies…

Ces musées de moi-même et
ces egoportraits ont certainement
pour fonction de nous réassurer
psychiquement. Vieille histoire. 
C’est Talleyrand qui écrivait déjà:
«Quand je m’observe, je m’in-
quiète. Quand je me compare, je
me rassure.»
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Suisse
Le 2e pilier, atout 
pour recruter
Les entreprises suisses considè-
rent la prévoyance profession-
nelle comme une force de 
l’économie helvétique. Le 
deuxième pilier a, certes, un 
coût plus élevé qu’à l’étranger 
mais constitue un instrument 
de poids dans le recrutement 
d’employés, selon une étude de 
la société d’audit et de conseil 
EY. Près de neuf représentants 
d’entreprise sur dix (89%) 
estiment que la prévoyance 
professionnelle contribue à 
l’attractivité de la place écono-
mique suisse et de ses emplois, 
ressort-il de ce sondage publié 
lundi et réalisé cet été auprès de 
85 dirigeants de firmes de tailles 
diverses. Selon plus de 80% 
d’entre eux, le système est un 
aspect attractif de l’entreprise 
aux yeux des salariés. ATS

Le chiffre

150
Soit le nombre de scientifiques 
qui, après trois semaines de 
mobilisation à travers la France, 
ont été accueillis vendredi à Paris
par plusieurs milliers de cher-
cheurs scientifiques rassemblés 
dans la capitale française pour 
alerter sur la situation «dramati-
que» de l’emploi scientifique. La 
secrétaire d’Etat à la Recherche, 
Geneviève Fioraso, avait estimé 
peu avant le début de la 
manifestation qu’il n’était «pas 
réaliste dans la conjoncture 
actuelle» de demander plus 
d’argent à l’Etat pour la recher-
che. Le collectif réclame 
davantage de crédits et la 
création de nouveaux emplois 
pour la recherche et l’enseigne-
ment supérieur. ATS
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cultés de concentration, une len-
teur dans les tâches à effectuer,
une impatience vis-à-vis des collè-
gues avec, au final, une perte de
productivité. Les conséquences
peuvent être dramatiques.

Un exemple concret?
Prenons le cas d’une cliente,
comptable de son état, que j’ai
accompagnée dans le cadre d’un
outplacement (ndlr: reclassement
externe). Elle était très précise
dans son travail. C’était un atout
indéniable dans sa fonction. Cela
lui a valu force reconnaissance
de sa hiérarchie. Le problème,

c’est que cette extrême précision
est devenue obsessionnelle: cette
comptable s’est mise à prendre
de plus en plus de temps pour
soigner les moindres détails. Les
heures supplémentaires sont de-
venues ingérables. Ne parvenant
plus à réaliser son travail dans le
temps imparti, elle l’a pris à la
maison où, avec son époux, éga-
lement expert dans le domaine,
ils ont tenté de rattraper le re-
tard. Mais sa hiérarchie a tout
découvert et l’a licenciée au mo-
tif d’avoir sorti du bureau des
documents hautement confiden-
tiels…

Pourquoi s’intéresser 
à ce type de personnalités?
Je ne suis pas la seule à m’être
penchée sur le sujet. D’autres psy-
chologues et des DRH s’interro-
gent aussi. Divers livres et études
ont également été publiés sur la
question. Ces travailleurs présen-
tent une ambivalence: leur com-
portement peut être perturbateur
mais, en même temps, leurs traits
de personnalité peuvent devenir
des compétences professionnel-
les pointues. Par exemple: Yves
Saint Laurent souffrait d’un trou-
ble bipolaire, mais c’est en phase
maniaque qu’il devenait un créa-
teur exceptionnel. Ces compéten-
ces peuvent être un vrai plus pour
une entreprise. Et ce n’est pas né-
gligeable, à l’heure de la pénurie
de talents.

Cet intérêt est grandissant, 
selon vous. Est-ce à dire que 
le problème est davantage 
prégnant qu’auparavant 
dans le monde du travail?
J’ai l’impression que oui. On cons-
tate que ce type de personnalités
dites difficiles a tendance à se dé-
velopper surtout en période de
crise ou dans une situation de ten-
sion, car le stress contribue à la
rigidification des traits de person-
nalité. Et on peut dire que le
monde traverse une crise et que
l’entreprise et le travail sont deve-
nus plus stressants.

Vous estimez que, sauf cas 
extrêmes, il ne faut pas 
se séparer de ce genre 
de travailleurs, mais plutôt 
adopter une stratégie 

qui permet d’éviter qu’ils 
ne perturbent leur équipe tout 
en leur permettant de laisser 
éclore leurs compétences pour 
que l’entreprise en bénéficie… 
C’est un peu la quadrature 
du cercle, non? Quels conseils 
donner pour y arriver?
En effet, il ne faut pas être angéli-
que: certaines personnalités diffi-
ciles sont nuisibles et il faut parfois
s’en protéger et s’en séparer. Avec
les autres, il faut d’abord trouver
un comportement adéquat: par 
exemple, avec un salarié narcissi-
que, on évitera de trop le flatter
pour éviter de conforter une telle
attitude, tandis qu’avec un colla-
borateur à la personnalité évitante
on ne mènera pas avec lui de longs
entretiens, ce qui l’épuiserait; il est
donc nécessaire d’acquérir des 
connaissances sur le sujet des per-
sonnalités difficiles. Ensuite, le 
management doit être clair dans
sa communication et ne pas entre-
tenir le flou, car le flou entretient
l’angoisse et le stress qui eux-mê-
mes entretiennent les personnali-
tés difficiles. Enfin, au niveau de
l’organisation, un changement de
fonction peut s’avérer utile pour
exploiter les richesses du profil
narcissique en lui confiant un rôle
de représentation. Pour repren-
dre le cas de cette malheureuse
comptable que je viens d’évoquer:
je soutiens que sa personnalité ob-
sessionnelle aurait pu être cadrée
par sa hiérarchie (je dis bien «ca-
drée» et non pas «soignée»), cela
aurait permis à cette employée de
conserver son poste et à son entre-
prise de conserver une collabora-
trice compétente.

mance et ses relations) et qui est
en souffrance. Nous avons tous
des traits narcissiques, obsession-
nels ou agressifs. Mais c’est leur
accentuation, leur récurrence et
leur intensité qui font atteindre un
niveau pathologique.

Quel peut être l’impact 
d’un tel comportement 
sur le travail du collaborateur 
concerné et sur celui 
de ses collègues?
Tout dépend du trait qui s’est rigi-
difié. Cela peut se traduire par de
la confusion dans l’organisation
de son emploi du temps, des diffi-

Les personnalités 
dites difficiles 
déconcertent 
patron et collègues, 
mais présentent 
des talents souvent 
mal exploités
Fabrice Breithaupt

L
e lieu de travail res-
semble parfois à une
microsociété dans la-
quelle on retrouve à
peu près tous les carac-

tères, toutes les mentalités, toutes
les psychologies; du collègue le
plus agréable, sociable et souple
au plus distant et rigide. La se-
conde catégorie de collaborateurs
peut représenter un élément per-
turbateur dans une équipe de tra-
vail, même sans être désagréable.
Mais elle peut aussi receler d’inté-
ressantes compétences utiles à 
l’entreprise. C’est ce qu’Annabelle
Péclard, psychologue du travail et
codirectrice du cabinet de consul-
ting en ressources humaines Di-
disheim, basé à Lausanne, a expli-
qué lors d’une conférence faite au
Salon RH, qui s’est tenu récem-
ment à Palexpo, à Genève.

Dans un environnement 
professionnel, qu’entend-on 
par «personnalités 
difficiles»?
Une personnalité difficile est quel-
qu’un qui agit de manière inadap-
tée, de façon récurrente et sans
raison compréhensible ou visible
(ce qui a un impact sur sa perfor-

Comment travailler au quotidien 
avec des psychorigides obsessionnels

Yves Saint Laurent souffrait d’un trouble bipolaire, mais c’est en phase maniaque que le grand 
couturier français devenait un créateur exceptionnel. DR
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